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La charbon est terriblement cher ? 

(/uc vous importe!... 
SI VOUS 

installez m CINEY 
la «riil appareil qui brfllc l tôt» «on mm» 

Chauffag» puissant, trèa économlere» 
Refuse» toute imitation 

Seul an vni Ciney se regagne en 1 ai 
Exigez-le de votre poêtier 

Mais comment faites-vous donc 
pour avoir des nappes d'une 
blancheur aussi éclatante ? 
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R . C'est simple: je les lave de façon 
à les rendre vraiment propres ; ainsi, elles 
deviennent, naturellement, parfaitement 
blanches. 

D . Evidemment ; maii les miennes aussi 
devraient être absolument propres puisque, 
non contente de les faire tremper et bouillir, 
je les frotte ensuite énergiquement ! 

R . Vous faites erreur, ma chère. Votre 
linge ne sera jamais réellement blartc tant 
que vous n'emploierez pas Persil dont les 
composants oxygénés possèdent un pouvoir 
supplémentaire de nettoyage. C'est l'oxygène, 
en effet, qui rend la mousse de Persil si 
active, et lui permet de pénétrer dans la 
trame même du tissu, ce que les produits 
ordinaires sont incapables de faire. Voilà, 
du reste, pourquoi Persil fait disparaître si 
complètement les taches. De plus, son action 
est si douce que je l'emploie m p e pour 
mes lavages délicats. 

M» 41 C'EST UNE SPÉCIALITÉ PRODUIT FRANÇAIS 

le macaroni 

RIVOIRE & CARRET 
COQ AU VIN 

se manqe délicieusement n him^^st-ùw"* 

Proposez, quand on vous servira une de ees étuvées de volaille au vin fjJLl ^ * / / tà/jl &** * ^ 

rouge, liées au sang en fin de cuisson, ainsi qu'un civet, d'ajouter à la sauce v W . •wjjtttf.^' /VO0^~" 

du macaroni RIVOIRE & CARRET. Si ce macaroni a cuit dans du vin dont le fj ygvfl*/ • yifc0** 

parfum l'aura pénétré, il sera moins onéreux et tout aussi savoureux que # mnJ&™^^ 
des champignons. V * * ^ 
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Cependant. Kéma demeurait Immobile 

à l'entrée de la pièce, dans l'attente 
d'une directive quelconque. 

— Eh bien 1 reprit alors son maître 
avec on accent d'indifférence, ai Moïse 
eat mort que veux-tu que j'y fasse ?.. 
L* pauvre bête a fini de souffrir, nous 
n'avons plus A nous occuper d'elle... 
Demain, tu ira* creuser un trou dans la 
pinède et tu l'y enterreras. 

Une seconde, a avait sonté A faire 
naturaliser ranimai, mais 11 avait aussi
tôt renonce A ce projet. A quoi bon ?.. 
Et a avait haussé les épaules Kéma se 
retira un peu penaud de voir le peu de 
cas que Cassait son maître de la nou-
v«Bs> bataqull fut assit Rocheplerre as 

leva et fit quelques pas dans la pièce 
pour détendre ses membres engourdie. 
Puis, •'approchant de la fenêtre, U re
garda dehors. Les flocons tombaient 
toujours, larges et serrés, et commen
çaient à former un tapis blanc... 

n hocha alors La tète en songeant que, 
malheureusement, ce n'était pas la 
neige qui pouvait empêcher un paquebot 
de partir I 

XXVI 

Bl ida I... 
Aux confins des plaines de la Mttidja, 

1* ville groupe ses claires constructions 
et ses Jardina riants, dont certains 
s'échelonnent Jusqu'aux premières pen

tes de la Chif a. La montagne brune pro
file ses crêtes sauvages dans la limpidité 
d'un ciel blea où se confondent A l'ho
rizon des nuances roses et mauves. 

Les fleurs escaladent les pergolas et les 
balcons. Les hipn/-h»« façades disparais
sent sous les palmiers. Dans la verdure 
environnante, les mimosas Insèrent l'or 
vif de leurs frondaisons et les mandari
niers dispersés à travers l'agglomération 
dégagent de subtiles effluences. La pu
reté de la lumière idéalise le paysage. 
L'atmosphère est calme et tiède et il 
fait si doux que cette fin d'hiver est déjà 
un printemps... 

Dans un parc fleuri, au bord de la 
route de Médéa. Yvonne Launey sortit 
d'un* coquette maison de strie maure. 

Un grand chien danois bondit à ses 
cotés, souple et élancé, prêt à l'escorter. 
Elle portait une robe de toile imprimée 
fine et légère et tenait A la main une 
capeline de paille dorée. Son visage 
frais qu'encadraient gracieusement les 
boucles lustrées reflétait une paisible 
quiétude et ses grands yeux sombres 
semblaient vides de tout rêve. 

Sans hAte, en se promenant, elle lon
gea la maison en regardant autour d'elle 
les massifs de rosiers, de géraniums et 
d'oeillets ; puis elle s'engagea dans une 
allée bordée d'orangers pour faire le tour 
du parc Le chien la suivait pas A pas. 

Eue était dans le domaine idéai de son 
amie Claire. En louant cette villa. Vic
tor Marly avait réalisé le souhait de sa 
Jeune femme. A l'heure actuelle, le Jeune 
coupla était toujours en voyage de no

ces. Ils étaient partis visiter les hauts 
plateaux d'où ils avaient gagné Blskra, 
la prestigieuse oasis au bord du désert— 
Dans la dernière lettre qu'elle avait re
çue d'eux. Us annonçaient, enfin, A 
Yvonne leur prochain retour. 

Tous les Jours, son travail au comité 
terminé, elle se rendait A leur villa pour 
inspecter le travail de la domestique et 
veiller A ce que tout fut en ordre quand 
ses amis reviendraient. Le magnifique 
danois, qui n'avait pas encore eu le 
temps de s'habituer A ses maîtres, était 
si Joyeux de la revoir, chaque Jour, qull 
lui faisait la fête quand elle arrivait et 
no la quittai, plus une seconde tout le 
temps qu'elle était la. 

Le lendemain du mariage de Claire, 
M. et Mme Bérand étaient reparas pour 
Alger, d'où, après quelques courtes ran
données aux alentours. Ils avalent rega
gné Marseille. Yvonne cependant ne 
s'était pas trouvée seule. Sans le recher
cher, elle avait repris contact avec les 
gens qu'elle avait connus. Les anciens 
amis de son père étaient venue d'eux-
mêmes la relancer, enchantés de la re
voir, et l'avaient engagée A renouer leurs 
relations. Mais elle avait déJA fait ses 
débuts au Comité d'Assistance et se* 
occupations ne lui laissaient guère de 
loisirs... Enfin, il y avait Alfred Bott-
sart 1 Elle n'avait pas tardé A céder aux 
insistances du Jeune homme, ils se ren
contraient quotidiennement, désormais 

Ainsi la vie de la Jeune fille commen
çait A s'organiser dans sa nouvelle orien
tation. SI bien qu'elle ea arrivait par

fois. A se demander si ce n'était pas 
Alfred Boissart qui avait raison lorsqu'il 
lui assurait que le Jour où elle s'était 
enfuie de Blida, elle s'était livrée à un 
coup de tête 1 Pourquoi était-elle donc 
partie-.? Ses souvenirs, ainsi n'eussent 
point été alourdis d'un vain épisode. 

Dans s promenade elle venait de 
s'Immobiliser devant une touffe de yuc
cas fleuris. Tout en caressant d'une main 
distraite lt. tète du chien, appuyée con
tre elle, elle admirait les fleurs monu
mentales composées d'étages de cloche-
tans blancs Elle redressa la tête pour 
écouter un bruit de la route... Une voi
ture s'était arrêtée devant la villa, avec 
un crissement de pneus. Un claxon lança 
trots brefs appels. A ce signal, le danois 
se mit A gronder sourdement dans la di
rection du portail. 

Revenant alors 'ur sea pas. îa Jeune 
fille regagna la maison. Elle passa sous 
la galerie couverte de la façade et pé
nétra A l'intérieur pour annoncer son 
départ A la domestiqué et lui faire une 
dernière recommandation Eue ressortit 
aussitôt et s'avança rapidement sur l'al
lés qui rejoignait la route. Le grand 
chien la devança pour courir Jusqu'à la 
grille, où 11 se mit A aboyer avec colère. 

Une puissante torpédo A deux places 
était stoppée devant rentrée. Installé 
nonchalamment au volant, Alfred Bots-
aar attendait en fumant une clgerette. 

— Bonjour I... crla-4-ll A Yvonne, com
me elle arrivait au portau. On dirait que 
est animal m'en veut de venir vous en
lever ? 

n i e lui répondit d'un geste asnleel. 

Ensuite après être sortie, elle se retour
na vers le danois et lui caressa le mu
seau A travers les barreaux de fer, en 
disant : 

— Au revoir, mon beau Djenn !_ A 
demain ! 

Il lui lécha la main, la suivit un ins
tant d'un regard chagrin et, dès qu'elle 
se fût écartée, sa reprit A aboyer furieu
sement A l'adresse du Jeune homme. 

— n porte bien son nom 1... fit sbsV 
cl en ouvrant la portière A la Jeune fille. 
C'est un véritable démon. 

— U eat cependant moins féroce qull 
n'en a l'air, répondit-elle. Vous voyez 
bien comment il est avec mot. Mais les 
bêtes n'aiment que qui les aime. Et 
Djenn sent bien que vous n'aves guère 
de sympathie pour lui. 

— Oh ! vous- répliqua-t-il d'un ton 
enjôleur, vou£ apprivoiseriez un croco
dile I 

Elle eut un sourire Incrédule. Le com
pliment était gentil, certes— Mais elle 
n'ignorait pas la facilité avec laquelle 
son compagnon les débitait. Et. elle sou
pira, celui-ci était loin de cadrer avee 
la réalité !.. 

La voiture remise en marche, il tour
na sur ta route et reprit'ta direction 
de ta vUte _ . 

— Où nulles un M que Je vous mène? 
demanda-t-U A sa compagne. 

Es avalent déJA atteint les faubourgs. 
et s'engageaient vers le centre. 

— j e ne sais pas... Où bon vous sem
blera, répondit-elle indifférente. 

— Eh bien I allons Jusqu'au Ruisseeu-
I dérida t u . 

Ils eurent vite fait de traver -r Buda, 
malgré l'encombrement de la circulation 
A cette heure, et la rapide torpédo s'élan
ça sur une route pittoresque qui s'en
fonçait a travers la campagne dans ta 
direction des gorges sombres de la mon
tagne. L'air était déjà plus frais et. 
dans 1* ciel, les clartés mourantes du 
Jour s'estompaient sous une vapeur 
bleuAtre. 

— Q est peut-être un peu tard pour 
aller si loin, remarqua Yvonne. Qus 
penseront les gens qui nous verront re
venir A la nuit ? 

— Bah I fit-il. vous n'allés pas main
tenant, vous .arrêter A l'opinion du mon
de. D'ailleurs ne sommes-nous pas fian
cés ? 

Yvonne ne répondit rien. Inclinant 
légèrement la tète, son regard se fixa 
sur sa main gauche qui retenait sa ca
peline de pailla posée sur sas genoux. 
Un brillant étincelait A l'annulaire. Al
fred n'avait-il pas raison, une fois de 
plus ? Quelques Jours plus tôt, en effet, 
sur ses prières pressantes, elle avait ac
cepté de reprendre cette bagi'e qu'elle) 
lui avait rendue lors de leur séparation. 

La voiture poursuivant sa course ac
célérée. Us arrivèrent dans un ravin 
sauvage au fond duquel serpentait te fV 
let d'eau d'un petit oued Une végétation 
dense submergeait de sa verdure tes 
rochers chaotiques. De longs palmiers,. 
inclinés sur le ruisseau, balançaient sous 
la brise du soir, leurs rames mélancoli
ques. La torpédo immobilisée au bord de 
la route, les deux Jeune* gens deecendl-
r*n t- IA rulvrt). 


